TORAH Ecrit (Torah shé bik tav) et TANAK

Torah (Pentateuque) : Bereshit (entête), Chemot (Les Noms), Vayqra (il crie) Bamidbar (au désert) Devarim (les paroles)
Tanak : (en hébreu תנ״ך), est l'acronyme hébreu désignant la Bible hébraïque, formée de trois parties :

La Torah (la Loi, en Cinq Livres – Pentateuque) ;


Les Nevi'im (les Prophètes) ;


Les Ketouvim (les Écrits ou Hagiographes). 
On écrit aussi Tanak (sans h à la fin). Le Tanakh est aussi appelé Miqra [מקרא, approx. Lecture , apparenté à קרא, lire, 
La Torah (תורה « Loi ») [également connue sous le nom de Pentateuque] se constitue de :


Bereshit (בראשית, /Genèse) ; 


Shemot (שמות, /Exode) ; 


Vayiqra (ויקרא, /Lévitique) ; 


Bamidbar (במדבר, /Nombres) ; 


Devarim (דברים, /Deutéronome). 

Les Nevi'im (נביאים, « Prophètes ») sont :

Neviim rishonim (נביאים ראשונים) 

6. Yehoshoua (יהושע, Josué) 

7. Shoftim (שופטים, Juges) 

8. Shemouel (שמואל, Livre de Samuel – I et II) 

9. Melakhim (מלכים, Livre des Rois I et II) 

Neviim aharonim (נביאים אחרונים) 

10. Yeshayahou (ישעיהו, Isaïe) 

11. Yrmeyahou (ירמיהו, Jérémie) 

12. Yehezqel (יחזקאל, Ézéchiel) 

Trei Assar (תרי עשר) 

I. Hoshéa (הושע, Osée) 

II. Yoël (יואל, Joël) 

III. Amos (עמוס, Amos) 

IV. Ovadia (עובדיה, Abdias) 

V. Yona (יונה, Jonas) 

VI. Mikha (מיכה, Michée) 

VII. Nahoum (נחום, Nahum) 

VIII. 'Havaqouq (חבקוק, Habacuc) 

IX. Tsephania (צפניה, Sophonie) 

X. Haggaï (חגי, Aggée) 

XI. Zekharia (זכריה, Zacharie) 

XII. Malakhi (מלאכי, Malachie) 

Les Ketouvim (כתובים) consistent en :

14. Tehilim (תהילים, « Louanges »/Psaumes) 

15. Mishlei (משלי, « Paraboles »/Proverbes) 

16. Iyov (איוב, Job) 

17. Shir Hashirim (שיר השירים, Cantique des cantiques) 

18. Routh (רות, Ruth) 

19. Eikha (איכה, « Où »/Lamentations) 

20. Qohelet (קהלת, Ecclésiaste) 

21. Esther ((אסתר 

22. Daniel (דניאל) 

23. Ezra - Nehemia (עזרא ונחמיה, Ezra wuNekhem'ya, Esdras et Néhémie) 

24. Divrei Hayamim (דברי הימים, Chroniques I et II) 
Parasha : La Parasha de la semaine (hébreu : פרשת השבוע Parashat Hashavoua) est la portion hebdomadaire de la Torah lue publiquement de chaque Sabbath, de façon à lire toute la Torah entre la Sim'hat Torah d'une année et celle de l'année suivante.

Le découpage en parashiot n'apparaît pas dans le texte original du Sefer Torah; la Torah elle-même ne prescrit de lecture publique que celle du Haqhel (Deutéronome 31:12).
L'institution d'une lecture publique le Sabbath a été décidée après l'exil de Babylone. À son retour en terre d'Israël, Ezra le Scribe prescrit également la lecture bihebdomadaire d'une partie de la parasha, le lundi et le jeudi.

À chaque Parasha correspond une haftara, passage des Prophètes partageant une thématique commune à la section lue.

Les parashiyot (plur.) sont divisées en sept sections, entre lesquelles on s'interrompt afin de faire monter un autre fidèle à la Torah (Aliya laTorah). La première aliya échoit traditionnellement à un cohen, la seconde à un Lévi, les suivantes à un Israël (c'est-à-dire un fidèle non-Cohen et non-Lévi). La septième aliya contient elle-même une partie, faite de quelques phrases, portant le nom de Maftir, car celui qui lit le Maftir lira la Haftara. En pratique, on lit tout le septième, on répète ensuite le Maftir, après quoi on lit la Haftara.

LES LETTRES ET LA CREATION

La tradition juive dit que le monde repose sur trois choses : la Torah (l’étude,) la Avida (service de D.ieu et prière), et la Guemilout Hassidim (bonté et générosité).
 «Lorsqu'Il voulu créer le monde, toutes les lettres se sont présentées devant Lui de la dernière à la première, et la lettre Tav commença la première, et dit: ‘Maître du monde: qu'il serait bon que Tu créés le monde par moi...car je suis la dernière lettre du mot Emet (vérité), et l'on Te nomme Emet. Il serait bien que le Roi commence par la lettre Emet, et de créer le monde par moi.'
Le Tout puissant lui dit:Tav, Oh! Tav, tu es beau et droit cependant tu ne mérites pas que le monde soit créé par toi... et il parti immédiatement» (article sur les lettres, Livre du Zohar, Introduction).

A notre grand étonnement, les lettres se présentent devant le Créateur dans l'ordre inverse: la première lette a s'être présentée devant Lui est le Tav, et la dernière lettre est le Aleph. Le Créateur «écoute» toutes les lettres et leur donne l'opportunité de motiver leur demande et le Créateur décide à la fin de créer le monde avec la lettre Beit.

«La lettre Beit lui dit: Maître du monde, qu'il serait bon que Tu créés le monde par moi, car Beit Te bénit d'en haut et d'en bas, car Beit est une bénédiction. Le Tout puissant lui dit: bien sûr que c'est par toi que je créerai le monde et tu seras au début.» (Article sur les lettres, Livre du Zohar, Introduction).

Pourquoi le monde a-t-il été créé par la lettre Beit? Pourquoi l'histoire progresse en sens inverse, de la lettre Tav à Aleph? Dans l'histoire kabbalistique, chaque lettre représente un processus spirituel intérieur au sein de l'homme. Le Zohar explique que chacune des 22 lettres est une représentation d'une situation spirituelle particulière. Plus l'homme progresse sur son chemin spirituel vers le Créateur, plus il découvre un pan de la réalité spirituelle. Dans la Kabbale, chaque progrès se nomme la découverte d'une «lettre» supplémentaire de l'alphabet hébraïque. L'homme qui s'élève sur l'échelle spirituelle le fait selon l'ordre alphabétique, exactement en suivant le même chemin par lequel le Créateur a créé les lettres. Cependant, l'homme cette fois-ci le fait de bas en haut, en partant de la dernière lettre pour remonter jusqu'à la première.

Il commence par la lettre Tav, franchit les lettres les unes après les autres pour parvenir à la lettre Beit qui représente la relation parfaite entre le Créateur et la créature. Cette progression commence dans la situation où l'homme se trouve aujourd'hui, c'est-à-dire, dénué de perception spirituelle, et se termine par la découverte de l'état spirituel parfait.

SEFER TORAH

Seul parmi les livres sacrés de l’humanité, le Sefer Torah exige une rédaction traditionnelle : il doit être transcrit de main d’homme, sur parchemin, et en conformité parfaite – non seulement du texte mais de l’agacement et de la facture des lettres et des signes – avec le modèle-type, dont l’existence se perd dans la nuit des temps et dont la tradition enseigne que c’était celui là même qui Moise rabbinou avait transcrit dans le désert. Chaque juif est tenu à réaliser, dans sa vie, la rédaction d’un Sefer Torah : singulier pèlerinage, qui ne ramène pas le disciple à un endroit sanctifié par le prophète mais qui lui fait répéter, sur sa propre route, le geste par lequel se transmet le message. Un Sefer Torah dans lequel se découvre une erreur, si minime soit-elle, un Sefer Torah dans lequel l’encre d’un mot, si banal soit-il, s’estompe jusqu’à devenir illisible, et, un Sefer Torah  qui serait imprimé tous sont inutilisables. : on l’enterre, avec tristesse, avec le même rite qu’on utilise pour un enfant mort.  La vie sacrée du Sefer Torah est toute entière dans cette scrupuleuse fidélité de son texte à celui de Moise rabbinou. Depuis trois mille cinq cent ans tout s’est passé comme si chaque Sefer Torah ne vivait que dans la mesure où il conservait le texte de la Loi de Moise rabbinou dans son intégrale authenticité. La Sefer Torah atteste que ce n’est pas la morsure du temps, no la désagrégation de la matière qui font mourir la Loi, mais l’infidélité au texte de Moise rabbinou. Lorsqu’un Sefer Torah fidèle meurt de vieillesse ou par accident, ses lettres s’envolent, attendant d’être cueillies dans l’air par un nouveau scribe, qui les intégrera à un nouveau corps. Le texte fidèle est l’âme du Sefer Torah, et, comme l’âme humaine, il est eternel.  
La dernière et 613e mitsva de la Torah se trouve au verset de Dévarim 31, 19 : 
Véâta, kitvou lakhém éte-hacchira hazzote 
Et maintenant, écrivez pour vous ce cantique, 

vélamédah éte-béné-yisrael, 
et enseignez-le aux enfants d'Israël, 

Simah béfihém 
Placez-le dans leur bouche, 

lémaâne tiyé-li hacchira hazzote léêde bivné yisrael. 
afin qu'elle soit pour Moi ce cantique comme un témoin pour les enfants d'Israël. 

Explication
-C'est la dernière mitsva et le 'Hida souligne qu'elle est la plus importante avec la première (fructifiez et multipliez-vous) par leur place. 
- Elle est à réaliser maintenant, sans délai. 
- kitvou, c'est un impératif direct et non une exhortation. 
- kitvou lakhém, écrivez pour vous : le bénéfice premier est pour vous, comme il était dit à Avraham : lékh lékha, va vers toi-même, ainsi que le précise Rachi. C'est donc aussi une mitsva qui nous touche profondément et met en cause tout notre être et notre devenir. 
- ce "lakhém, ... pour vous" et en parallèle du "li,... pour Moi" ; donc il s'agit de ce qui est tres important dans la relation de D.ieu à l'homme et réciproquement. 
- l'écriture à réaliser est une étape qui va permettre non seulement d'étudier mais surtout d'enseigner. Nous comprenons par là que cette mitsva a pour but de nous permettre de créer un support qui permettra de montrer la Torah aux autres, pour qu'ils s'y réfèrent. L'enseignement ne sera donc pas uniquement oral devant des auditeurs passifs, mais le maître (tout Juif) devra apprendre à apprendre". 
- "vélamédah éte-béné-yisrael, et enseignez-le aux enfants d'Israël" : notre étude et écriture individuelle doit s'orienter vers la transmission aux membres d'Israël ; c'est une étude à but altruiste. 
- "Simah béfihém, Placez-le dans leur bouche" : il ne s'agira pas d'un enseignement abstrait et uniquement cérébral et intellectuel, mais il faudra faire pour que les auditeurs le ressentent dans leur corps, parlent la Torah et parlent "leur" Torah avec leur cœur et leur sensibilité, qu’ils font leur vie une beit-middrache (Temple sacré d’étude). 
- et cette écriture de ce "Séfér Torah" sera un témoin devant Hachém pour le bien d’Israël ; « quel honneur et quelle efficacité pour le petit individu qui aura accompli cette mitsva » (Rachi).

Le Traité Ména'hote 30a dit que cette mitsva concerne chaque Juif qui devrait donc écrire un rouleau de la Torah de sa propre main. 
Et le Traité Méguila 27a dit que, si une personne possède un tel rouleau de la Torah, elle ne doit jamais le vendre hormis dans deux cas : pour pouvoir étudier la Torah qui est la vie elle-même, pour pouvoir se marier, à condition que l'on n'ait rien d'autre à vendre pour cela.

Support - Le sofér aura choisi les feuilles d'un beau parchemin venant de la peau d'une bête cachére, même si elle n'a pas été abattue rituellement. Ces feuilles seront ensuite cousues en rouleau. Il ne recouvre pas sa feuille d'un enduit (machoua'h) qui rend l'apparence belle et brillante mais qui s'écaillera ensuite avec les lettres et rendra le rouleau non cachér. 
Il tracera sur le parchemin des lignes sans encre (sirtoute) qui guideront son écriture comme s'il y suspendait les lettres en dessous. 
Ecriture - On doit avoir l'écriture de sa communauté dans son rouleau, dans ses mézouzotes et dans ses téfillines. Il faut donc apprendre auprès d'un bon sofér (scribe) qui connait bien ces règles et ne pas choisir un texte écrit seulement selon la beauté subjective que l'on ressent face à telle écriture. 

[image: image1.png]=St i iGN A S



Le juif/juive doit être bar/bat mitsva, pratiquer, étudier et écrire dans l'intention pure d'accomplir la mitsva lichma (avec intention droite) et selon la plus belle écriture dont il est capable après avoir appris les règles de l'écriture selon sa propre tradition (askénaze, séfarade, italienne, yéménite, iranienne, etc). Pour cela, il dira la formule consacrée à cet usage, avant de commencer à écrire. 
Il écrit avec la main dominante, qu'il soit droitier ou gaucher. 
Son encre sera noire. 
Il taillera selon les règles une plume d'oie ou un bout de roseau. 
Il aura placé devant lui le modèle du texte qu'il va écrire et qui est généralement disposé déjà exactement selon la disposition des lignes du rouleau. Et il lira chaque mot avant de commencer à l'écrire, même s'il pouvait écrire de mémoire. 
Il connait les nombreux points qui caractérisent chaque lettre selon sa tradition et il est capable après entrainement de tracer la lettre en respectant chacun de ces points, les intervalles réguliers entre les lettres, entre les mots, entre chaque sujet (paracha). 
Il s'appliquera pour éviter toute erreur, sachant qu'on ne peut pas rectifier une lettre en la grattant car on ne peut pas "sculpter" les lettres. 
  
 

Sur cette phrase du Chémâ Yisrael dans le Séfer Torah, on voit ici les tagguim, 
ces traits verticaux placés seulement sur quelques lettres de la Torah, 
sous des formes différentes et en nombres différents suivant les lettres. 
Ils attirent également l'attention sur des sens encore plus élevés et moins évidents que ceux des mots et des lettres de la Torah. 

(Voir Josué 8,32 – lire tout le chapitre)
EXEMPLES

a) Les enfants d’Israel on reçu la Torah dans le désert du Sinaï. Mais la montagne s’appelait aussi Horev dont la racine h’arav signifie « destruction ». Comment comprendre ce rapport entre le don de la Loi et la destruction ?

La Torah « renverse » l’ordre établi, nos idées établies. Nous n’avons pas à chercher qui est D.eiu en Lui-même mais ce qu’Il est pour les hommes, comment s’est-Il révélé, et comment se révèle-t-Il encore aux hommes.

b) les Dix Paroles ont étés écrites sur des tables de pierre. En hébreu, pierre se dit « even », mais ce mot peut être coupé en deux, en « av » et « ben », père et enfant. La pierre, signifie donc le lien généalogique qui unit le père et l’enfant, c’est-à-dire le lien entre les générations. Donner la Torah sur des tables de pierre veut dire que l’essentiel n’est pas qu’elle soit gravée solidement mais qu’elle soit transmise éternellement, de génération en génération.
En plus, gravées (harout) on peut le lire aussi herout (liberté) : la Torah nous invite à la liberté, à inventer des choses nouvelles. 
c) Le Tétragramme, on le peut épeler mais pas prononcer. Le Nom invite au silence, mettre des voyelles signifierait vouloir le remplir, le posséder. Les maitres de Talmud nous enseignent qu’en se combinant les consonnes écrivent הוה , היה , יחח c'est-à-dire le présent (hoveh), le passé (hayah) et le  futur (yeheh) on a l’ouverture aux trois dimensions du temps. L’Etre de D.ieu, c’est le temps, Il intervient dans l’histoire. Dans le Tétragramme, le présent est sans cesse « futurisé ». 
d) Yahoudà (juif) comporte 5 lettres (יהודח) ce sont les lettres du Tétragramme. Or la ד signifie « porte », elle est la porte d’entré dans les mots. Etre yehouda signifie alors littéralement « mettre une porte dans le nom Tétragramme », c’est entrer dans un temps qui est ouvert aux trois dimensions temporelles. 
e) En hébreu, la maladie se dit « manhala », de la racine « mahol », qui signifie « faire une ronde », alors que pour sortir de la maladie il faut sortir de l’enfermement, de l’image du cercle, briser le cercle ! Encore, le nœud en hébreu se dit « quecher » qui est une variation du mot « quecher », mensonge !  
Pour la prochaine fois :
Bereschit : Gen 1:1-6:8
Haftarah : Is 42:1-43:10

